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			Poème Maurice Carême

			 

			 

			 

			Le chat ouvrit les yeux,

			Le soleil y entra.

			Le chat ferma les yeux,

			Le soleil y resta.

			 	

			Voilà pourquoi, le soir

			Quand le chat se réveille,

			J’aperçois dans le noir

			Deux morceaux de soleil.

			 

			Maurice Carême
 (1899-1978) 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Préambule

			 

			 

			Dans la plaine roussillonnaise, entre la capitale catalane Perpignan et les hauts cantons du Conflent serpente une rivière simple et généreuse qui abreuve bêtes et hommes : la Têt. Parmi ces villages typiques qui la longent : Ille-sur-Têt la bien-nommée, mise en valeur, entre-autre par Prosper Mérimée et sa célèbre Vénus.

			Cette histoire aurait pu se dérouler dans n’importe quel autre village et pourtant, il fallait bien mettre en rapport certaines spécificités du coin même si soleil, calme, nature omniprésente se retrouvent dans la plupart des villages. 

			Des chats ? Il y en a partout ; rien d’original, si ce n’est leur caractère justement tout aussi original. Qu’ils soient à se dorer au soleil en étirant bien leurs pattes sur le goudron brûlant de la chaussée, à déambuler lentement ou immobiles comme des géraniums, ils sont là. Ils observent de leurs yeux pleins de mystère le moindre détail, qui à nous humains nous échappe. On prend l’habitude de ces félins et quand l’un d’eux vient à manquer pendant plusieurs jours, on se demande où il a bien pu passer, c’est ainsi, ils font partie du décor…

			Répartis dans tout le village, certains habitaient par conséquent le quartier de Bernard – ou lui habitait le leur ? -, le fait est que Bernard n’avait pas « une tête à chat »…

			Quand toute cette histoire a-t-elle commencé ? Nul ne s’en souvient et ne se risquerait pas à donner son avis sous peine de représailles.

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			1 - L’assemblée

			 

			 

			Un jour, les chats du quartier se révoltèrent.

			– Nous en avons assez de Bernard et ses manières 

			Dirent-ils lors d’une assemblée improvisée

			Tant le problème était désormais de gravité.

			 

			Le premier prit la parole en levant la patte,

			De concert, les autres le regardèrent avec hâte

			– Moi, je suis bien placé pour vous en parler

			Il me fait des tours toute la sainte journée !

			 

			Je me sens déshonoré d’être la souris

			De ce grand escogriffe qui sourit.

			Quand il me croise, il me prend par la queue

			Et me soulève pour me voir gigoter un peu.

			 

			– Ouch ! Ça doit faire bien mal ! dit O’Malet

			Qui avec son gros ventre n’osa point imaginer.

			– Et moi ! Lança un autre, il m’a donné des croquettes

			Pour mieux m’envoyer un coup dans les roupettes !

			 

			L’Ancien fit cesser toute cette agitation

			On se tut : il parlait toujours avec raison.

			– En effet, assurément il veut mater du matou ;

			Mais, on va lui montrer qu’ici les maîtres… c’est nous !

			L’assemblée dura tard dans la nuit

			À l’heure où tous les chats sont gris.

			L’Ancien parla longtemps et calmement

			Voulant capter l’attention de tous, petits et grands.

			 

			Quand minuit sonna au clocher

			Certains des propriétaires dormaient à poings fermés.

			D’autres, encore éveillés, se demandaient, inquiets

			Où était fourré leur satané minet.

			 

			O’Malet, lui aussi s’était finalement endormi,

			Pour lui, l’Ancien n’était qu’un vieil abruti

			Qui ne savait rien de l’affaire

			Puisqu’il n’avait même pas de propriétaire.

			 

			Pourtant, il avait observé avec étonnement

			Son discours pompeux que tous écoutaient béatement

			Puis s’était doucement assoupi

			En pensant à de bons morceaux de rôti.

			 

			Mais il reçut plutôt un bon coup dans les pattes.

			Il ouvrit les yeux, se réveillant en toute hâte

			Pour voir ce qui, autour de lui, se passait

			Dans tous les cas, ça allait barder !

			 

			À sa droite, un jeune, agacé, lui disait

			– Eh, le gros ; faut pas te gêner !

			Ça fait une heure que tu me bouscules

			En chancelant d’une façon ridicule.

			– Mais, dis-donc ! répondit l’autre

			T’es qui ? T’ai jamais vu, t’es pas des nôtres,

			T’as même pas de respect espèce de morveux

			Déguerpis, pour toi ce sera le mieux !

			 

			– Chut, O’Malet on voudrait écouter ! dit-on dans son dos

			– O’Malet ? reprit l’autre, c’est vraiment un nom qui te colle 
à la peau

			Ce devrait plutôt être O’Melette ! Rigola l’effronté

			Qui partit crânement comme si de rien n’était. 

			 

			O’Malet entendit pouffer derrière lui, comme pour l’énerver.

			Moquez-vous, pensa-t-il, on verra bien qui rira le dernier

			Il allait se retourner et répliquer à ces mécréants

			Mais se ravisa ; des yeux étaient tournés vers lui dans 
les rangs.

			 

			Enfin, il demeura tranquille, n’osant plus bouger

			De peur d’encore se faire remarquer

			Il attendit tranquillement, la fin de cette réunion

			Pensant que s’il croisait le jeune, il méritait une bonne 
leçon.

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			2 - O’Malet

			 

			O’Malet n’était pas né de la dernière pluie

			Ce village, il en connaissait tous les trous de souris.

			Il avait habité différents quartiers

			Mais celui où il était désormais lui plaisait.

			 

			Certes, il ne se sentait plus aussi agile qu’auparavant

			Mais avait toujours l’âme d’un combattant.

			Il retroussa ses tombantes babines, 

			Il ne se voyait pas avec sa drôle de mine !

			 

			Maintenant, il avait vraiment sommeil

			Plus que quelques heures et bientôt le soleil

			Se dit-il en regardant la voute sombre du ciel

			Oui, vivement que je retrouve ma corbeille.

			 

			Il arriva à une petite maison, blottie

			Entre deux masures décrépies

			Peu importe, depuis quelques années

			Il y avait trouvé sérénité et bon manger.

			 

			Il passa par la baie vitrée toujours entrouverte

			C’était la maison de Mademoiselle Berthe

			Ils étaient en sorte colocataires

			Et cela faisait agréablement leur affaire.

			 

			 

			 

			La vieille dame était depuis longtemps endormie

			Parfois, elle laissait de son repas un petit bout de rôti

			Quelle aubaine de pouvoir grignoter un peu

			C’est qu’ils m’ont donné faim ces morveux !

			 

			O’Malet vit sa gamelle dans le salon

			En général c’était toujours bon

			Il regarda ce qu’il y avait au fond

			C’était encore un vieux bout de pâté-jambon.

			 

			Pouahh ! dit-il ça empeste la maison

			Ce n’est pas possible, elle l’a eu en promotion

			Car il est dur comme du carton

			Et justement, ce soir : c’est le pompon !

			 

			Après çà, on dira que je suis grognon

			Je voudrais voir les autres devant cette désolation

			Il va falloir que je remette de l’ordre dans tout ça

			Tout se dégrade, parole de chat !

			 

			Bon, allez ça suffit, je vais aller me coucher

			Pour le peu d’heures qu’il doit me rester

			Demain, il faudra certainement aviser

			Je suis contrarié, je ne sais pas si je vais pouvoir roupiller.

			 

		

	
		
			3 - La vie tranquille

			 

			O’Malet ressentit une douce caresse

			Assurément c’était la main d’une déesse

			Quelqu’un enfin appréciait sa réelle valeur

			Et cela lui donnait du baume au cœur.

			 

			Il se tourna sur le côté, et même sur le dos

			C’est comme cela qu’il était le plus beau

			Les pattes écartées, un peu pendantes

			Il en avait eu dans sa jeunesse des prétendantes !

			 

			Il sourit à cette idée si lointaine

			Qui même pour lui, semblait incertaine

			Non, il y avait eu Mimi, Belle et… Fanfan

			Il n’avait plus eu de nouvelles d’elles depuis si longtemps.

			 

			La vie était finalement drôlement faite

			Elle avait de beaux moments mais était parfois bête

			Quand tout paraissait pour le mieux

			Les humains les ôtaient de leur milieu.

			 

			Donnés, vendus parfois avec profit

			Que de tristesses il avait vues et de peurs ressenties

			Il ne comprenait pas que l’amour s’achète

			Pour quelquefois quelques piécettes.

			 

			Chaque fois, il s’était habitué à une nouvelle maison :

			Laisser tout derrière lui et s’en faire une raison.

			Mais l’endroit était tranquille depuis un moment

			Il finirait sa vie avec cette mémé sûrement.

			 

			Toujours sur le dos et pensant à tout cela tendrement,

			La main le caressait toujours chaudement

			Comme parfois la mémé le faisait

			Quand sur ses genoux il montait.

			 

			Mais les tracasseries revinrent en masse

			Comme une vague d’émotions tenaces

			Il bougea un peu plus, tomba sur le côté

			Il entendait maintenant quelques bruits de pas feutrés.

			 

			Il commença à ouvrir un œil ensommeillé

			Le soleil s’y infiltra l’obligeant à le fermer.

			– Ah te voilà petit sacripant, je ne t’ai pas vu de la soirée

			Dit une voix qui passa devant lui en traînant les pieds.

			 

			Par enchantement, tout s’évapora d’un coup

			Il s’étira, fit même avec effort la roue

			La déesse, seulement dans son rêve avait existé

			Car c’était uniquement le soleil qui l’avait caressé.

			 

		

	
		
			4 - Jour de marché

			 

			Ce jour-là, la place était remplie

			D’agitation et de beaucoup de cris.

			Il y avait toujours à croquer ou à lécher

			En se promenant sous les étals chargés.

			 

			C’était un troupeau de pieds
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